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La Bataille
des Idées

Laisserons-nous l'Allemagne la
gagner, comme le prétend

le « Tag » de Berlin ?

Quand deux Etais, ou deux groupes
d'Etats, sont en guerre, oe n'est pas
seulement des rencontres de leurs ar¬
mées que dépend la victoire.
On vous a appris à tous, quand vous

étiez petits, une phrase latine qui dit
que la Grèce vaincue a conquis soh vain¬
queur. Les légions romaines avaient eu
facilement raison des derniers défen¬
seurs de la Grèce et tout le territoire
des Grecs tomba bien vite au pouvoir
des Romains. Le prestige de la Grèce,
cependant, ni sa gloire, ne furent gran¬
dement diminués par cette défaite des
armées grecques. Vainqueurs sur le
rimmp de rencontre des armées, les Ro¬
mains, en effet, se laissèrent séduire et
conquérir par la civilisation des Grecs,
ifui, ainsi, ne périt pas et continua à res¬
plendir.
Cet exemple historique montre com¬

bien ce serait errer que de croire que le
résultat d'une guerre, surtout d'une
guerre comme celle qui s'est abattue
sur l'Europe en août 1914, dépend ex¬
clusivement des armées.
La nation qui vaincra par le fer, peut

être battue dans le' domaine des idées.
L'un des adversaires peut mettre en dé¬
foute les armées de l'autre et imposer
la paix de son choix à son gouverne¬
ment, sans que. le vaincu soit a tout ja¬
mais perdu aux yeux de l'Europe et au
regard de la postérité, si ce vaincu a. au
cours de la guerre, ou après, imposé à
son vainqueur sa civilisation, sa cultu¬
re, l'ensemble de ses idées et de ses mé¬
thodes, qui, de ce fait, seraient recon¬
nues supérieures.
Une victoire dans la bataille des idées

peut atténuer et réparer les effets d'une
défaite militaire.
Or, cette victoire des idées, l'Allema¬

gne prétend que, dès maintenant,, elle
l'a remportée, quoi qu'il arrive par fa
suite sur les champs de bataille et dans
les rencontres de diplomates, l'Allema¬
gne se dit certaine, dès aujourd'hui, de
ne pas être vaincue complètement, puis¬
qu'elle a déjà battu ses ennemis sur ce
que l'on désigne, d'une métaphore dis¬
gracieuse, mais commode : le « terrain
des idées ». L'Allemagne croit avoir bat¬
tu ses ennemis sur ce terrain, parce
qu'elle croit les avoir obligés h recon¬
naître que ses idées et ses méthodes, sa
culture en un mot, sont supérieures
aux leurs ; et la preuve qu'elle en don¬
ne, c'est que les Alliés, dit-elle, ont dû
adopter les méthodes allemandes et les
conceptions allemandes, ce qui est évi¬
demment proclamer leur supériorité.
Cette idée que .Allemagne a déjà ga¬

gné la bataille des idées, est assez vo¬
lontiers développée par les journalistes
de l'Empiré. C'est un collaborateur du
Taa, de Berlin, M. Schmidt, qui l'a ex¬
primée avec le plus de netteté.
M. Schmidt salue la germanisation du

monde en entier.
C'est chose faite, écrit-il, « c'est le ré¬

sultat le plus remarquable de cotte
giierre.netfément prévisible, dès aujour¬
d'hui ?»
Les Alliés disent qu'ils veulent écra¬

ser le militarisme allemand ; quelques-
uns même anéantir le germanisme.
A la vérité, que font-ils ?
« Depuis le mois d'août 1914, dit M.

Schmidt,. dans le domaine militaire
comme dans tous les autres, les Fran¬
çais et les Anglais n'ont cessé de sui¬
vre les exemples allemands. Jamais
nous n'aurions pu nous représenter une
Europe aussi complètement germanisée
et militarisée que celle que nous avons
sous les yeux. Seule l'étiquette alleman¬
de. manque, mais le fond de la chose est
allemand. »

Je né dirai pas due l'Allemand
Schmidt a raison de triompher.
Dieu merci, nous ne sommes pas aus¬

si germanisés qu'il veut bien le dira, et,
sans doute, le croire. Mais il pourrait
bien arriver que ce soit là, quoi qu'il
advienne des rencontres d'armées, la vé¬
ritable victoire allemande : l'Allemagne,
cette guerre .finie, nous aurait imposé
ses idées.
Nous n'en sommes pas encore là tout

à fait-
Mais prenez garde : on veut nous y

entraîner.
Pour tout homme civilisé, il y a un

lot d'idées que l'on appelle, depuis le
Xviii® siècle, les idées françaises.

C'est, par exemple, l'idée de tolérance,
propagée par Voltaire et par les Ency¬
clopédistes .

C'est l'idée d'huâminité/ qui inspira
l'amélioration des codes, fit condamner
les châtiments corporels, idée dont Mon¬
tesquieu et tous nos écrivains du xviii'
siècle furent les apôtres.
C'est encore le respect du droit de l'in¬

dividu et du droit des peuples, — la
base de toute la philosophie politique
moderne.
Or ces idées, en France même, sont

attaquées et vouées au mépris par des
hommes qui leur préfèrent les idées op¬
posées,c'est-à-dire les idées qui l'on s'ac¬
corde à attribuer aux féodaux prussiens
et aux militaires allemands.
Ecoutez les réactionnaires français,

ceux de nos compatriotes qui veulent dé¬
truire l'œuvre de la Révolution, en com¬
mençant par chasser des cerveaux ce

qu'ils appellent les « nuées » révolution¬
naires. Tous ces réactionnaires recon¬
naissaient, avant la guerre, que tes idées
qu'ils opposent à la philosophie fran¬
çaise de la Révolution, c'est d'Allemagne
qu'elles viennent.
M. Paul Bourget, par exemple, signa¬

lait le haut état-major allemand comme
l'une des forteresses de la contre-révo¬
lution.
Répondant à urne enquête de M. Jac¬

ques Morland sur l'influence alleman¬
de M. Jacques Bainville, de VAction
française, avouait que c'est en Allema¬
gne, chez les .écrivains allemands et
chez les politiques de l'Empire, que les
Français pouvaient prendre d'utiles le¬
çons d'antisémitisme, acquérir le goût
(te l'autorité, raisonner le mépris de
l'égalité...
Cette philosophie contre-révolutionnai¬

re d'importation allemande, la guerre
no l'a pas mise en échec. Ses adeptes
sont toujours aussi ardents. Ils font, de
leur système, des applications quoti¬
diennes à la politique. Tandis que les
fils de la Révolution se déclarent plus
décidés que jamais à respecter le droit
des peuples à disposer d'eux-mêmes, les
contre-révolutionnaires réclament, par
exemple, des annexions arbitraires, lé
gif priées seulement par ia raison d'Etat.
M. Schmidt et ses compatriotes au¬

raient le droit d'annoncer au monde que
l'Allemagne a gagné la bataille des
idées, si le plus grand nombre des Fran¬
çais s'engageaient dans la voie d'où,
tout récemment, M. Marcel Sembat s'ef¬
forçait de les détourner.
M. Marcel Sembat écrivait, dans sa

préface du livre d'Emile Vandervelde,
L-a Belgique envahie et le socialisme in-
tcrnational :

« ... Jusqu'ici, il y a chez nous deux
camps. Il y '< ceux qui, contre les Al¬
lemands, veulent faire comme les Al¬
lemands. Il y a ceux qui veulent agir au¬
trement que les Allemands...

« Les autres voudraient traiter l'Alle¬
magne comme elle nous a traités après
sa victoire de 1870, et annexer à la Fran¬
ce des territoires, comme l'Allemagne
s'annexa l'Alsace et la Lorraine. Mais
imiter l'Allemagne demain, n'est-ce pas
l'absoudre pour hier ? Les Alilemanria
n'auront-ils pas le droit de penser que,
s'ils ne sont pas, cette fois, les plus forts,
c'est du moins là leur tort, putoque la
France victorieuse se conduit comme
eux ?... »

Imiter l'Allemagne, adopter la politi¬
que de ses '.hobereaux, c'est aussi don¬
ner raison à M. Schmidt et à ses or¬

gueilleux confrères. Ce serait proclamei
la supériorité des idées allemandes sur
ies idées françaises ; ce serait avouer la
défaite de la France dans la gigantesque
bataille des idées.

Georges CLAIRET,

LA GUERRE

Communiqués
884e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
2 janvier, 15 heures.

Nuit calme.
Quelques escarmouches entre petits pos¬

tes, au bois Le Prêtre et dans le bois du
Jury (oue.stMa Flirey), après une vive ac¬
tion dartillerie.

COMMUNIQUE SERBE
Hier, sur le front serbe, calme.

Les Offres
Allemandes

COMMENTAIRES ALLEMANDS
Zurich, 2 janvier. — D'après les Dernières Nou¬

velles de Leipzig le refus de l'Entente d'accepter
des propositions de paix allemandes aura pour
résultat que la guerre va continuer avec plus
d'acharnement que jamais. ]>teotmais, "il faut
s'attendre à uns iutfe sans merci sur terre, sur
mer et dans les airs.

L'OPINION EN SUISSE

Genève, 2 janvier. — Parlant de la situation
dans laquelle se trouve la Suisse, par suite des
opérations militaires, la Gazette de Cologne écrit
que, politiquement, la Confédération helvétique a
le plus grand Intérêt à voir la paix se conolure
rapidement, car il est impossible de prévoir main"
tenant quel sera, dans l'avenir, le sort des Etats
qui sont, jusqu'à présent, restés dans la neutra¬
lité.

1 ffl <f' ■

En Allemagne
Mie, 2 janvier. — Le nouveau ministre de l'in¬

térieur bavarois, M. von Brettrenoh a déclaré au

correspondant de la Tagllsche Rundschau qu'une
des principales tâches que le gouvernement au¬
ra à i emplir d'urgénee est, l'installation des cui¬
sines populaires pour qu'elles puissent fonction¬
ner régulièrement au début du printemps 1917.

LA FLOTTE DE COMMERCE

Lausanne, 2 janvier. — Le Berliner Tageblatt
écrit que les chantiers maritimes allemands tra¬
vaillent, en oe moment, avec une activité fié¬
vreuse à la construction d'urne flotte commer¬
ciale pour qu'elle puisse être prêté à entrer en
service aussitôt après la fin de La guerre.

NOUVEL ENGIN

Amsterdam, 1er janvier.— Dè Westphaîie os a
la nouvelle que les Allemands mettent au point
un engin dcsliné à révolutionner la guerre des
tranchées et qui rendrait te sol intenable à ceux
qu'il supporte. On a, jusqu'à présent, utilisé Le
feu ; on va, dit-on, se servir rationnellement du
fret'.

Les Nouveaux Impôts
Le Parlement ne tardera pas à s'aper¬

cevoir qu'il s'est lourdement fourvoyé
en votant les impôts et taxes nouveaux.
Il faut de l'argent : c'est entendu. Et

pas un Français ne discute les sacrifi¬
ces que la situation impose.
Encore faut-il que ces sacrifices soient

réellement profitables à l'Etat. Encore
faut-il qu'ils n'entraînent pas — sans
augmentation sérieuse de recettes pour
l'Etat — des perturbations et une gêne
dont la vie sociale et économique du
pays n'a nul besoin en ce moment.
On a surtaxé les lettres, les télégram¬

mes, les messages téléphoniques.
Voulez-vous parier que le trafic pos¬

tal, s'il ne diminue pas de moitié, va
baisser dans une proportion telle qu'au
bout de l'an l'exercice, au lieu de don¬
ner le surcroît de recettes escompté, se
soldera par un déficit sur l'année pré¬
cédente ?
C'est une loi indéniable, que tous les

professionnels connaissent bien, qu'à
une diminution du prix du timbre cor¬
respond une augmentation de corres¬
pondance telle que la recette globale'
s'en trouve considérablement augmen¬
tée.
On a porté de 400 à 800 francs l'abon¬

nement annuel téléphonique pour les
hfttels et les cafés.
"Ou je me trompe fort, ou les huit dixiè¬

mes de cette catégorie d'abonnés se dé¬
sabonneront.
Résultat : diminution de recette au

lieu de l'augmentation prévue.
Je ne parle, que pour mémoire, de la

taxe stupide qui frappe les places de
théâtre. Non seulement elle est injuste,
puisqu'elle atteint les petites places en
ne touchant que très peu les places or¬
dinairement occupées par les privilégiés
du sort, mais encore elle entraîne pour
les directeurs de salles de spectacles

une impossibilité d'exploitation presque
totale.
Résultat : une soixantaine de mille

de gagne-petit sur le pavé, c'est-à-dire
aux crochets des caisses de chômage des
villes et de l'Etat.
Et tout cela pour sept millions de re¬

cette ! Encore ces sept millions sont-ils
problématiques 1
Que dire des taxes qui frappent les

denrées d'alimentation, sinon qu'elles
vont — pour un bénéfice des plus mini¬
mes pour le Trésor — élever le coût de
la vie dans des proportions qu'on peut
aisément qualifier d'effarantes ?
Car vous entendez bien que ce n'est

pas le commerçant qui supportera le
poids nouveau. Je peux même dire que
le commerçant va en retirer profit.
Achetez un litre de vin. On vous récla¬

me dix, quinze ou vingt centimes —
suivant le lieu ou la fantaisie — de plus
qu'il y a trois jours.
Consultez le tableau des taxes nouvel¬

les : le vin a été frappé d'un droit de un
centime et demi par litre !
Ainsi du cidre, ainsi de la bière, ainsi

du thé, ainsi... de tout.
Alors 1 Jâ conclusion ? Pas d'im¬

pôts ?
La conclusion ? Un système d'impôts,

mais un système qui soit réellement un
système sérieux, cohérent, productif et
surtout en rapport avec les possibilités
du régime démocratique.
Tenez : le Parlement fera bien de con¬

sidérer le monstre qu'il vient de mettre
au jour comme doué d'une existence
provisoire et de se mettre à étudier pour
l'an prochain un système qui satisfera,
sinon tout le monde et son père, du
moins les nécessités budgétaires et la
justice.

Miguel ALMEREYDA

Harden
et la Paix

Merdtam, 2 janvier. — Harden a fait à, devant un public empressé', une con¬
férence sur les offres de paix et la réponse
des Alliés. « Celle-ci, a dit l'orateur, encore
qu'elle doive être tenue comme inamicale,
n'est pas faite pour nous émouvoir particu¬
lièrement. Nous n'avons pas à renouveler
notre geste et le temps est venu pour le
peuple allemand de bien plus grands sacri¬
fices encore que ceux déjà soufferts, mais la
prolongation démesurée d'une guerre_ qui
n'aurait d'autre issue que la victoire déci¬
sive d'une des partie ou l'épuisement des
deux adversaires, constituerait un état de
choses intolérable pour l'humanité.

« Malgré les gouvernements ennemis, une
entente "entre les peuples reste nécessaire et
possible. — (Radio.)

fiiitûur li la lots Wilsen

New-York, Ie* janvier. — On déclara
dans les cercles, offictels de Washington
qu'outre la note envoyée par M. Wilson
aux belligérants, des suggestions furent
faites en môme temps aux gouvernements
neutres, leur faisant remarquer que si
quelques-uns d'entre eux envisageaient un
mouvement en faveur de la paix, le mo¬
ment paraissait favorable.
Cette suggestion ne fut pas envoyée sous

forme de note mais comme des instructions
aux diplomates américains accrédités au¬
près des gouvernements étrangers.

Ces explications ont été provoquées par
la note espagnole qui disait que le message
du président Wilson était accompagné
<l'une autre note de l'ambassade américaine
recommandant l'action. — (Daily Mail.)

Une Réponse Autrichienne
Berne, 2 janvier. — On mande de Vienne qui

le ministre des affaires étrangères a adressé aux
représentants de la Suède, du Danemark et de
la* Norvège, une réi onse à la note concernant
la paix, calée du 31 décembre. réponse se
te-mine ainsi :
C'est avec satisfaction que le gouvernement

aratre-hongrois voit que le gouvernement royal
de Suède (Danemark et Norvège) soutient l'initia¬
tive du Président Wilson.

M- Herriot à Versailles

M. Herriot, ministre des Travaux publics,
dés Transports et du, Ravitaillement, ac¬
compagné de M. Claveille, sous-secrétaire
des transports et de M. FrautZel, directeur
des mines au ministère, est venu hier à la
préfecture de Seinc-et-GÎ&e, s'entretenir
avec le préfet, de la crise du charbon dans
le département.

-o-®-

ARASTASIAJlA
La Censure politique-est morte, mais ses

sœurs sont toujours vivantes et se char¬
gent volontiers d'exécuter les volontés pos¬
thumes dé la défunte.
L'autre jour, c'était notre excellent con¬

frère le Radical, qui était saisi pour un
titre dè deux lettres séparées par des
points.
Ce matin, ce fut le tour du Journal du

Peuple, — un bébé de deux fours, qui ,mal¬
gré son jeune âge fut, sans ménagement,
arraché par les gardiens de la paix des
mains maternelles des marçhandes.

l'est
tas mort

Ce matin, à 11 heures, à l'église Saint-
Philippe-du-Roule, la maîtrise chantait de®
psaumes à l'éternité de l'âme de M. Geor¬
ges Dufayel.
Les curés, les abbés, les chantres avaient

endossé dés surplis neufs, les enfants de
chœur habillaient de gants blâmes leurs bon¬
nes mains rouges.
Un service d'ordre veillait aiux portes de

la chapelle, et seuls étaient adonis dans
l'église Les titulaires de cartes d'invitation.
La nef était comble. Une calme grouil¬

lait et piétinait les d'ailes sonores. Des ten¬
tures sombres, bordées d'argent, tapis¬
saient l'église.
Toutefois, malgré l'affluence, l'ordre ré¬

gnait. Les bas-côtés indiquaient les empla¬
cements de l'assistance : à gauche, les da¬
mes ; à droite, les messieurs. Des pancar¬tes confirmaient encore ces indications.
Dans l'assistance, des gens connus, no¬

tamment M. Gabert, l'homme de la publi¬
cité idem, qui assistait au dernier voyage
de son concurrent ; les frères Isola, qui ne
manquent jamais une première, et d'autres,
beaucoup d'autres.
8ou s l'influence émolMente des chante

d'église, dis s gens pleurent ou crispent des
masques tourmentés. .La présence de la
mort, la complainte du « Judex Ergo », les
fait frémir. Ceux-là pensent à leur Carcasse
et non à cçlui qu'on enterre.
Puis, la cérémonie s'achève. Point de

convoi, le corps demeurera quelques jours
au dépôt mortuaire et ne sera porté dans
le cimetière de Neuilly que la semaine pro¬
chaine.

UN HEROS DE ROMAN

Eh bien ! non ! malgré ce service fu¬
nèbre, malgré l'énorme assistance endeuil¬
lée, malgré toute cette église mobilisée sur
pied de cérémonie, malgré les prêtres, mal¬
gré les chantres, malgré les orgues et l'en¬
cens, je ne puis me résoudre à admettre
que Dufayel est. mort.
Dufayel, ce personnage qui semble issu

d'un roman de Zola — n'a-t-il point quel¬
que ressemblance avec Octave Mouret, du
Bonheur des Dames —, ce garçon d'écu¬
rie, engagé chez Grespin comme simple
planton et qui, peu à peu, s'élève au rang
de favori de la patronne, tient plus de la
fable que de la réalité.
Après avoir été le continuateur du mari,

il devint le continuateur de ce novateur
génial, Crespin, qui, grâœ à la venté à cré-
ditj révolutionna le monde des affairés et
permit aux ménages pauvrets et beso-
fneux de s'attifer comme au noble fau-ourg certes, mais aussi de s'endetter,
d'engager longtemps à L'avance le fruit de
leur labeur.

- Dufayel élargit encore le système de cré¬
dit inauguré par le mari de sa femme. Pour
ramener les hésitants, pour décider les éco¬
nomes, pour délier les cordons de bourse,
il édifia dans le quartier Clignancourt des
magasins spacieux et -débordant de mar¬
chandises, une énorme bâtisse que d'au¬
cuns qualifient de palais.
Pour moi, ce montaient de pierres en¬

tassées me fît toujours l'effet d'une caser¬
ne, dont il a la tristesse et la monotonie.
D'ailleurs, à l'intérieur, tout s'y passe mi¬
litairement. Outre que ses employés, ses
receveurs, ses contrôleurs sont reivêtus
d'un uniforme, sur les manches duquel des
galons s'incrustent suivant le rang de ce¬
lui qui les porte, la similitude est encore
plus frappante lorsqu'on entend les son¬
neries de clairon. Car là, c'est le clairon
qui annonce l'ouverture dès magasins et
leur fermeture, c'est le clairon qui appelle
au bureau d'u chef tous les chëfs de rayon
ou de service.
M. Dufayel était officier -de la Légion

d'honneur. Sà fortune se chiffrait à plus de
cent militons et ufi palais somptueux la

criait en pleine avenue des Champs-Ely¬
sées.
Mais Dutfayel n'existe pas pour la masse.

Dufayel, c'est l'abonneur à la petite se¬
maine, c'est l'employé qui se présente ré¬
gulièrement dans les maisons ouvrières,
c'est le marchand à tempérament de nou¬
veautés, de fanfreluches, de meubles en
imitation de- tous styles, de peintures pour
salles à manger, Dufayel c'est le créateur
de l'art bourgeois, Dufayel c'est le crédit.
Or, le crédit n'est pas mort en cette épo¬
que de moratoria, quoi qu'il survienne à
son vulgarisateur.
Et malgré l'enterrement d'aujourd'hui,

Dufayel demeure, Dufayel n'est pas mort.
Marcel SERANO.

La Succession
de LiebRnecht

Rotterdam, 2 janvier. — On annonce de
Berlin que la lutte sera très vive pour la
succession de Liebknecht dans la circons¬
cription de Pœtdam.
Les socialistes minoritaires déclarent

qu'ils aimeraient mieux voir élire un con¬
servateur qu'un socialiste majoritaire.
Zurich, 2-janvier. — François Mehring.le

vieil écrivain socialiste allemand qui vient
de sortir des prisons de Leipzig, bien qu'il
ait promis de ne plus s'occuper do politi¬
que militante durant la guerre, sera pour¬
tant candidat socialiste dans la circonscrip¬
tion de Epandau-Potsdam, dont le siège
était occupé précédemment par Liebknecht.
Le sort de l'élection est très douteux ; l'opi¬
nion des socialistes étant très partagée, tan¬
dis que les conservateurs sont très unis. —
(Radio.)

ROTfPUS
La France n'a pas encore de dictateur,

mais nos pomimes de. -terre en ont tan.
Désormais, M. Le Rouzic exercera, sur

ces tubercules un pouvoir discrétionnai¬
re. Il veillera à ce que les accapareurs
ne les raflent pas cirez les paysans, pour
les receler en des caves mystérieuses,
en vue de provoquer la .pénurie et .a
hausse. Il prendra, je pense, aussi des
mesures, afin que les campagnards n'ali¬
mentent pas leurs porcs avec la précieu¬
se solanée. Il devra, enfin, se concerter
avec ie grand maître des transporte
pour assurer l'expédition régulière, des
lieux de production aux lieux de con¬
sommation, du légume dont les desti¬
nées reposent entre ses mains.
Si Mme de Thèbes n'était pas morte

avant d'avoir prédit son décès, je lui
aurais peut-être demandé de me révé¬
ler ce que l'avenir réserve au dictateur
des pommes de terre.
Privé des Lumières de la pythonisse,

je me contente d'exprimer mes vœux de
succès à M. Le Rouzic.
Toutefois, quelque chose me contrarie

dans la mission qu'on vient de lui con¬
fier. C'est le titre ronflant dont les jour¬
naux s'empressent à le parer.
On joue un peu trop facilement, dans

la presse, de ce mot redoutable « dic¬
tature ».

Sans doute, les Romains ont montre
à plusiurs reprises qu'une république
peut, en certaines circonstances et pour
un moment, s'accommoder de l'autorité
souveraine d'un dictateur.
Mais ces expériences ont fini, certain

jour, par mal tourner pour eux. La dic¬
tature s'est transformée en vencable ty¬
rannie, puis en empire, -pour aboutir
au plus sanglant et au plus abject des¬
potisme.
Les méthodes conventionnelles, qu'on

invoque aujourd'hui, à tout bout de
champ, quand on veut justifier un ac¬
croissement des prérogatives de l'exécu¬
tif au préjudice de l'exécutif, n'abouti¬
rent pas non plus à un résultat très sa¬
tisfaisant.
De leur application sentirent le Direc¬

toire, puis le Consulat, puis l'Empire,
dont personne n'ignore l'effondrement
sur le champ de bataille de Waterloo.
Inutile, je présume, de rappeler l'a¬

venture de Napoléon-le-Petit.
En somme, les opérations césariennes,

heureuses parfois en gynécologie, ne
sont pas reoommamdables dans le gou¬
vernement des peuples.
Mais, diront les gobe-mouches, les

Allemands se trouvent bien de la dicta¬
ture confiée à Hmdenburg.
Or, Hindenburg n'est pas le moins

du monde dictateur, il est fout simple¬
ment généralissime, et s'il compte à son
actif quelques manœuvres heureuses, il
les doit moins à sa fonction qu'à sa
science.
Puis, il me semble douloureusement

comique de vouloir adopter dans notre
organisation ce même caporalisme dont
nous avons juré l'anéantissement
Toutes oës réflexions paraîtront peut-

être un peu déplacées à propos de La no¬
mination de M. Le Rouzic.
Mais si l'on n'y veille, la dictature des

pommes de terre pourrait bien n'être
qu'une première étape vers la dictature
des poires. Voilà le péril.

Monsieur CADIN.

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni oe matin
à l'Elysée, sôuis la présidence die M. Poin-
oa-ré, s'est entretenu de la situation mili¬
taire et diplomatique.

IlMM
Siif HOBfiStlf

'Nos lecteurs n'ont pas été sans remar¬
quer qu'il y a quelque temps déjà qua
nous n'avons eu de communiqué de
l'armée d'Orient — j'entends de com-
muniqué sérieux, car aux dernières nou¬
velles, on nous a informés que Monan¬
tir et toute la ligne de la frontière ma¬
cédonienne se trouvaient noyées dans la
brouillard.
Vous entendez bien que si l'on a pris

soin d'informer le public français de
cette particularité météorologique, ce
n'est pas seulement pour qu'il apprécia
le pittoresque de la jolie ville encaissée
dans de hautes montagnes, où se presse
un peuple extrêmement mêlé de Grecs,
de Slaves, d'Albanais, de Kqutzo-Vala-
ques et de Juifs espagnols. En nous
avertissant de l'état du temps, on enten¬
dait nous avertir en même temps da
l'impossibilité où se trouvait l'armée
Sarrail de donner un lendemain à ses
opérations victorieuses.
Tout le monde l'a compris ainsi, et,

comme c'était l'époque où s'achevaient
les campagnes combinées de Falken-
hayn et de Mackensen en Roumanie, ce
fut un soulagement général. On s'est dit:
« Puisque le brouillard et la neige vont
empêcher les soldats de Sarrail de se
battre, ils empêcheront du même coup
les Bulgaro-ÂIlemands d'avancer, si'
ceux-ci voulaient profiter du répit qua
leur laissent leurs .succès pour tenter da
jeter à la mer le corps d'expédition de
l'Entente. »

Le raisonnement a, certes, sa valeur.
Il est certain qu'on*se bat difficilement
dans la neige et dans le brouillard. Ce¬
pendant, il ne faudrait pas trop compter
l'hiver comme un allié sûr du comman¬
dant en chef des forces de Salonique.
L'hiver dispense ses fléaux à tout La
monde, aux Alliés comme au* ennemis.
D'autre part, de tous temps, les géné¬
raux audacieux n'ont pas craint de choi¬
sir précisément l'instant où tout mouve¬
ment d'offensive paraissait peu proba¬
ble pour porter à leurs adversaires un

coup qu'ils espéraient mortel.
Les Allemands nous ont trop habitués

à ce genre d'audace pour que nous ne
prenions pas d'autres précautions que
celles que nous commande la tempéra
turc. Actuellement, c'est la France sur¬
tout qui a la chargé de l'expédition bal¬
kanique. Il ne fart pas perdre de vue
que, du coup, — et aussi du fait que
c'est un général français qui commanda
les forces alliées, — c'est elle qui a plus
que tous autres la responsabilité morale
cte l'audacieuse aventure. C'est donc à
elle que revient particulièrement le soin
de veiller pour que nulle surprise désa¬
gréable ne vienne, une fois encore, at¬
trister les peuples alliés.
On parlait récemment de certaines

mesures militaires.,dont le soin revien¬
drait au général Sarrail. Il est difficile
da rien dire de ces choses ; il est même
difficile de savoir quelles sont précisé¬
ment les intentions du Gouvernement
qui, ne l'oublions pas, commande en
chef aux Balkans comme sur la Somme.
Rappelons seulement que, tant pour la
défensive crue pour l'offensive, deux
questions priment toutes autres considé¬
rations : les effectifs et l'armement.
Pour la sécurité de l'armée Sarrail, ni

le brouillard, ni, la neige ne vaudront
jamais soixante ou quatre-vingt mille
baïonnettes de plus, accompagnées de
bons canons, ayant de quoi répondre à
tout ce que le génie de nos adversaires
pourrait aocuùluler on Macédoine da
batteries lourdes..
L'ultimatum à ia Grèce a pour but -es¬

sentiel de nous assurer la ligne de com¬
munications Brindisi-Salonique, vid
Itea. Certes, il sera précieux de raccour¬
cir ainsi, la route surira par nos convois
et de diminuer d'autant les dangers
qu'ils courent. Mais il est précieux aussi
de ne pas attendre, pour faire l'effort
maximum qu'exige la situation, que la
péril soit devenu moins pressant. Aux
Balkans plus encore qu'ailleurs, 1$
temps, c'est du sang..

GENERAL N.

Avance allemande
sur le front roumain

Zurich, 2 janvier. — Suivant les dépêche#
de Sofia, des éléments de troupes aileman-
dies ont occupé la hauteur 90 au sud de M®
cin.
Le butin bulgare s'élèverait à 6 oîneiera,

1.150 hommes, 4 canons et 14 mitrailleuses*
— (Havas.)

»■ «

divers

PRISONNIERS EVADES ET REPRIS
Lyon. 2 janvier. — Deux prisonniers ût

guerre allemands, Karl Bohîefeld, 24 ans,
et WilheÉn Bisemeyer, 2â ans, internés à
Romans (Drômc), détachée à la Part-Dieu, à
Lvon, avaient quitté leur cantonnement 1«
25 décembre, cherchant à gagner la Suisse.
Après .avoir erré quatre jours, ils furent re¬
cueil fis mourant de faim à Saint-Laurent-
de-Mure (Isère), par M. Griffon, à qui ils de¬
mandèrent die les conduire à la gendarme-
rie, — (Radio.)
>• •>< - »■.» ' ' <r

Information»

M. Reboul. préfet du Calvados, est nôimnfl
conseiller d'Etat, en remplacement de M. Sais-
set. Schneider, admis â faire valoir ses droite
à la retraite.
M Mendié reprend les fonctions de préfet du

Calvados.



Au Jour le Jour
AUTOUR t>U " FHTJ "

Haines Coalisées
'« Patience ! « disions-nous aux nombreux

amis qui nous écrivaient ou grimpaient à
nos bureaux pour nous demander si le Feu,
le livre.admirable d'Henry Barbusse, allait
bientôt être mis en v.ente.
Le Feu est en vente depuis quelques

jours. On voit sa couverture crème et les
lettres rouges de son titre a tous les étala¬
ges. Et ce chef-d'œuvre s'impose au pu¬
blic comme il s'était imposé à l'élite.
Comme foules les œuvres fortes, le Feu

■subit des attaques passionnées. ■
Tant de sincérité ne pouvait pas ne pas

soulever des haines. •

Ces haines se manifestèrent à l'Académie
Concourt. Cette Académie, vous ne l'igno¬
rez point, compte parmi ses membres des
écrivains de mérite, comme Octave Mir-
bea.u, mais aiussi de piètres bonshommes
dont tout le talent consista à savoir tlattcr
les manies séniles et la vanité maladive du
dernier Concourt. Le type de ces courti¬
sans de la vieillesse des Concourt, c'est
Léon Daudet. C'est lui, nous assure-t-on,
qui combattit le livre d'Henry Barbusse et
c'est son bulletin, auquel se joignit celui
d'Elemir Bourges, qui constitua l'opposi¬
tion et empêcha l'unanimité.
Léon Daudet est de ces écrivains qui font

métier et tirent argent de célébrer 1a. guer¬
re, et ses beautés, et ses bienfaits. De soin
fauteuil, Léon Daudet a décrété que M.
Henry Barbusse, qui pourtant sort d'en
prendre..., n'avait pas su voir la guerre.
Quant à M. Elemir Bourges, qui désho¬

nore son beau talent en s'associant aux
combinaisons politico-intéressées de Dau-
det-le-Petit, c'est un écrivain de valeur,
mais un caractère faible. C'est surtout un
réactionnaire aveugle qui se montra dans
Sous la Hacha absolument incapable de
comprendre la Révolution et l'esprit mo¬
derne.
Mais ce n'est pas seulement parmi les

eonvives du déjeuner Concourt qu'il se
trouve des gens pour confesser leur sottise
en, se refusant de reconnaître, ou du moins
de proclamer, les mérites extraordinaires
de cette œuvre maîtresse, le Feu.
Henry Barbusse a subi les mômes agres¬sions qu'Henry Bataille. Et il est très natu¬

rel que ces deux poètes soient associés dans
Ja réprobation des sots. 11 est bien que l'au¬
teur des Pleureuses soit., comme l'auteur
de la Chambre blanche, injurié par un Go-
hier.
Le Feu est traité comme l'Amazone et

pour les mêmes raisons.
Pour ces mômes raisons, le peuple répu¬blicain et socialiste de France voudra con¬

naître l'œuvre d'I-Ienry Barbusse, qui seclasse désormais parmi les grands classi-'
gues de la Démocratie. — Caelius.

L'affaire Fiés® reMiltt
Les lecteurs du Bonnet Rouge n'ont cer¬

tainement pas oublié les circonstances
étranges dans lesquelles mourut l'avocat
Fichou.
La mort de Fichou parut singulière à la

justice. L'a veuve -de l'avocat comparaissait,
il y a quelques jours, devant le tribunal
correctionnel. Elle était poursuivie pour
homicide par imprudence. On entendit les
témoins et., les experts. On entendit surtout
l'accusée qui se défendit avec une âprettô
peu commune. Et, dans un arrêt long et
nourri, bourré de considérants et d'atten¬
dus, le tribunal déclara fa prévenus non-
coupable.
C'est le 22 décembre dernier que la 8°

chambre correctionnelle pensait ainsi en fi¬
nir avec ce mystère.
Mais l'affaire va revenir.
L'arrêt de la 8e chambre n'est pas accep¬té par tous.
Il n'est pas accepté par les parents de feu

Fichou, lesquels s'étaient portés partie ci¬
vile ou procès. Les parents viennent, parles soins de leurs avocats, de l'aire appe-i
du jugement qui acquitte Mme Fichou en
la déclarant étrangère à la mort de son
irari.
, Mais, et ceci est plus grave encore, l'ar¬
rêt de la 8° chambre correctionnelle n'est
pas accepté non plus par le ministère pu¬
blic. Le procureur de la République avait
.requis la condamnation de Mme Fichou g
il n'obtint pas gain de cause. Le ministère
public, aujourd'hui, interjette appel, comme
on dit dans le jargon des chats-fourrés.
De nouveau, Mme Fichou devra compa¬

raître devant les juges pour leur fournir
quelques explications complémentaires sur
les derniers instants de son mari.
Et voilà crui promet des débats passion¬

nés et passionnants, et peut-être des sur¬
prises. — La Comtesse.

It'ESPlOrirllTB

Le cas de M. Dmitrief

Le Syndicat de la presse étrangère à Pa¬
ris vient de tenir son assemblée annuelle,
nous dit le Temps, que nous tenons à citer
textuellement :

« Après avoir voté à l'unanimité un ordre
du jour de confiance et de sympathie à l'a¬
dresse de sou président, M. Dmitrief, l'as¬
semblée a constitué ainsi le comité du syn¬dicat pour 1917 :

« M. E. Dmitrief, de la Rietch, de Petro-
grad, président ; MM. Pierre Veber, du
New York Herald, syndic do la presse par¬lementaire étrangère"; John N. Raphaël, de
YEvcrting Standard, de Londres ; Gomez-
Carnido, du Libéral, de Madrid, vice-pré¬sidents, etc., etc. »
M. Dmitrief était déjà président du co¬

mité de oc syndicat en 1916. Il est réélu, et
on l'a vu, ses confrères lui ont exprimé leur
sympathie et leur confiance, à l'unanimité,et les noms de ceux de ces confrères que
nous avons cités, MM. Pierre Veber, Go-
mez-Garrillo, etc., disent assez que ce syn¬dicat n'est composé que d'amis de la Fran¬
ce.

Or M. Dmitrief était, depuis quelques se¬maines, violemment injurié et môme dénon¬
cé comme espion par un collaborateur de
la Libre Parole, M. Paul Vergnet. Pâle imi¬
tateur de Léon Daudet, M. Vergnet avait
sommé le Syndicat de la presse étrangèrede mettre en accusation son président, et del'expulser.
Le Syndicat a reconnu que les griefs surlesquels M. Paul Vergnet fondait son ré¬

quisitoire étaient inexistants. — G.

Les L®tÉB*es
x Le Malin publie La citation de sort colla¬borateur. le lieutenant Gaston Pertchard. Rédac¬teur à la Bataille Syndicaliste, secrétaire deFanlasio, Gaston Périchand était, avant la guer¬re, un révolutionnaire ardent et un écrivain degoût. Mobilisé comme sergent au 150* d'infante¬rie, il ne us revint une première fois atrocementblessé ; à peine remis, il repartait : c'est sousVordum qu'il a été blessé de nouveau. Lieutenantet décoré, il est maintenant on convalescence.
x « Nous exigeons que les politiciens restentchez eux » C'est on ces termes que Carlos Lar-ronde, dans les Hommes du Jour, dit à CharlesMourras que les lettres et la poésie tout parti-colièreiment ne sont pas do sa compétence. Sousprétexte qu'il a jadis, comme tous les « fadas »de Provence, rapetassé quelques vers de mirli¬ton dans le patois des Bouehes-dû.-Bhône, cegrimaud de Mourras se permit de discuter, pourle contester, le talent de Verhaoren. Par la bou¬che de Carlos Larronrie, c'est, toute la jeune lit¬térature qui crie au Barbier du Roy : « LaFerme ! »

Le Diable au Cor, journal des Chasseurs Al¬
pins secteur 192), vient de publier son 32' numé¬
ro : Article de Paul Helmer, Contes de Noël, Poé¬sies, Chansons.
Lès bénéfices du journal sont destinés aux

Chasseurs Alpins nécessiteux.

Qafmmunlqisés
L'Association amicale des Journalistes profes¬sionnels mobilisés tiendra sa prochaine réunion

vendredi 5 janvier, à cinq heures 30, 27, boule¬vard des Italiens.

La solidarité franco-belge du IXe rappelle auxPêfhgiés,- darnes et jeunes filles, que des cours
gratuits de sténographie, d'anglais, de dessin,
aie coulure, de comptabilité et de piano, ont lieu
à sa permanence, rue Chaptal, 20.
Les réfugiées ■ du IX" sont toujours admises

au salon de travail, avec goûter, après inscrip¬tion au siège social, 78, rue Taitbout.

Le LbOre du Jour
« Le poète assassiné 99
M. Guillaume Appolinaire, poète esthète et

amateur, est allé à la guerre ; il en est revenu
blessé au front, presque « assassiné »...
Des heures méditatives passées dans les trous

de là-bas. entré la boue et l'éclatement des
shrappneils, Appolinaire rapporte un. livre : le
« Poêle Assassiné » (L'Edition, 4, rue de Furs-
tenberg )
C'est un livre de lèves ; la guerre et ses hor¬

reurs n'y tiennent aucune place.
Ce sont quelques petites histoires très fantai¬

sistes, très éloignées de la' réalité, — de la réa¬
lité ordinaire que te plupart des gens voient
la plupart du temps.
Le « poète assassiné » a une grande qualité :l'originalité.
Il fait rêver. Il fait rêver sur des images nou¬velles.
Aux heures lasses, quand on, ferme les yeux

pour .pour ne pas voir ce qu'on a. déjà vu, quand
on fuit les amis pour ne pas entendre ce qu'on
■a déjà entendu, quand on repousse les Livres
familiers pour ne pa.s lire ce qu'on a déjà lu,
feuilletez alors le « Poète assassiné », — parcou¬
rez la lointaine aventure du Roi-lune.
La « Poète assassiné » vaincra. l'ennui, peuplera

les songes. — Cl...

La Questiondes Loyers
LES NOUVELLES DISPOSITIONS PROPOSEES PAR LA COMMISSION

Aux Écoutes
Le Parlement pensé toujours pouvoir ré¬

soudre avant la fin des hostilités le grave
problème des loyers. Le Sénat voudrait
aboutir à la suppression des « moratorila ».
La Chambre désirerait donner un statut dé¬
finitif aux locataires. Mais pour arriver à
un résultat, il faut un accord entre les deux
Assemblées. Or, il est manifeste que les
sénateurs ont de très vives sympathies pour
les .propriétaires, tandis que les députés ju¬
geant plus .rationnellement la question, con¬
sidèrent que l'a guerre a changé la situation
des locataires et qu'ils ont droit à de très
larges réductions ou exonérations. C'est-ce
qui ressort d'ailleurs du projet arrêté par
la Commission de législation civile de la
Chambre.

^
Néanmoins, l'on doit regretter que la

Commission ait accepté quelques instruc¬
tions insérées dahs le texte voté au Sénat.
11 faut espérer que la Chambre, en séance
publique, reprendra intégralement l'ancien¬
ne rédaction.
Afin que les .locataires se rendent un

compte exact des dispositions proposées en
ce qui concerne les exonérations, nous indi¬
quons, en les juxtaposant, le. texte primiti¬
vement voté ait Palais-Bourbon, le texte du
Sénat et le nouveau texte rapporté pa.r M.
Edouard Ignace :

Texte voté par la Chancre
Art. 12.

Sans préjudice des règles du droit oorrijfnufi et
des clauses des conventions, il pourra être ac¬
corde pour La durée de la guerre et les six mois
qui suivront la cessation des hostilités, fixées
par décret, des réductions de prix pouvant aller
à titre exceptionnel jusqu'à l'exonération totale
au locataire qui justifiera avoir été privé, par
suite de la guerre, soit des avantages d'utilité
ou d'.usage de la chose louée, tels qu'ils avaient
été prévus au- moment du- contrait, soit; d'une no¬
table partie des ressources sua- lesquelles il pou¬
vait compter pour faire face au payement du
loyer.
Dans tous les cas, la Commission arbitrale de¬

vra tenir compte, tant pour admettre le droit à
la réduction que pour en déterminer l'étendue,
de l'ensemble des revenus du locataire.

Art. 13.

Dans tous les cas, il pourra être accordé au lo¬
cataire, suivant les circonstances, terme et délai
pour se libérer soit en totalité, soit par Inac¬
tion.

Art. 14

Sauf la faculté réservée an propriétaire d'ad¬
ministrer la preuve contraire devant la Com¬
mission arbitrale, sont présumés remplir las con¬
ditions fixées par l'article 12 et, comme tels, to¬talement exonérés du payement de leurs loyers
échus on à échoir pendant toute la durée des
hostilités et les six mois qui en suivront la ces¬
sation fixée par décret, las locataires occupantdos logements d'habitation rentrant dans l'une
des catégories suivantes :
1. A Paris, dans le département de la Seine

et dans les communes de Sèvres, Meudon ot
Saint-Cloud en Seine-et-Oiso :
Locaux d'un loyer inférieur ou égal à 400 tr.,

Si le locataire est célibataire ; à 500 francs, s'il
est marié sans enfant ; à 600 francs, s'il a une
ou plusieurs personnes à sa charge, oonfanmé-
ment aux articles 12 et 13 de la loi du 15 juillet
1914 ;
2. Dans les communes de 100.001 habitants eft

au-dessus :

Logements dont le loyer est égal on inférieur
à 300 francs, si le locataire est célibataire ;
à 350 francs, s'il est marié sans enfant ; à 400
francs, s'il a une ou plusieurs personnes à sa
charge ;
3. Dans les communes de 30.000 à 100.000 ha¬

bitants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 200
francs, si Je locataire est célibataire, à 250 francs,
s'il est marié sans enfant ; à 900 francs, s'il a
une ou plusieurs personnes à sa charge ;
4. Dans tes autres communes :
Logements d'un loyer inférieur à 100 francs,

si le locataire est célibataire ; à 150 francs, s'il
est marié sans enfant ; à 200 francs, s'il a une
ou plusieurs personnes à sa charge.

Art. 15.

Les chiffres prévus à l'article précédent seront
majorés de 100 francs par personne à la charge
et. âgée de moins de seize ans pour Paris, le
département rie la Seine, les communes de Saint-
Qoud. Sèvres et Meudon. en Seine-et-Oise et,
dans les autres départements, pour les commu¬
nes de 30.000 habitants et aui-dessus.
Ils seront majores dans les mêmes conditions

de 100 francs pour toutes les autres communes.

Art. 16.

Toutefois, il est accordé de 'plein droit une
exonération totale du mentant de leurs loyers
échus et a échoir depuis Te début des hostilités
jusqu'à l'expiration des six mois qui suivront
leur cessation fixée par décret, aux locataires oc¬
cupant des logements d'habitation rentrant dans
l'une des catégories déterminées à l'article 14 et
qui sont :
1. Mobilisés ou réformés à la suite de blessu¬

res reçues ou de maladie contractée à la guerre;
2. Attributaires soit rie l'allocation, des réfugiés,

soit des secours de chômage régulièrement or¬
ganisés par les départements et les communes,
soit des 'secours permanents des bureaux de
bienfaisance ou de la loi de 1905 sur l'assistance
obligatoire.
En ce qui concerne les attributaires de l'afib-

cation militaire, l'exonération ci-dessus accor¬
dée s'applique, quel que soit le chiffre du loyer.

Texte voté par le Sénat
Art. 13 (Art. 12 ancien).

Sans préjudice des règles du droit commun et
des clauses des conventions, il pourra être a.»
cordé pour la duièo de la guerre et les six mois
qui suivront le décret fixant la ccssàtiojtf deshostilités, des réductions de prix,^wuvanjT allerà litre exceptionnel jusqu'à l'exoneriiiof totaleau locataire qui justifiera que par le Rjft de te
guerre il a été privé ou bien des <

d'utilité ou d'usage de la chose louée
des ressources nécessaires au payegicj
loyers. T)
Dans tous les cas, la Cmnmlssidnf arbitrale

devra tenir compte tant pour admettre le droità. la rédaction que pour en déterminer l'étendue,de l'ensemble des ressources du. locataire.

Art. li
Dans tous les cas, il pourra être accordé au lo¬

cataire, suivant les circonstances, terme et délai
pour se libérer soit en totalité, soit par frac¬
tion.

Art. 15 (.Art. 14 ancien).
Sont, présumés remplir les conditions fixées

par l'article 13 et comme tels totalement exoné¬
rés du payement de ce qu'ils restent devoir sur
leurs loyers échus ou à échoir, pendant toute la
durée des hostilités et les six mois qui suivront
le décret fixant leur cessation, les locataires
mobilisés, privés, par suite de cette, mobilisation,
de leur traitement ou salaire habituel et ne re¬
cevant pas une solde égale ou supérieure audit,
traitement ou salaire, pourvu qu'ils occupent des
logements d'habitation rentrant dans 1 une des
catégories suivantes :

1. A Paris et, dans 1c département de te Seine:
Locaux d'un loyer inférieur ou égal à 400

francs, sd le locataire est célibataire ; à 500 fr.
s'il est marié ;
2. Dans les communes de 100.001 habitants et

au-dessus :
Logements dont le loyer est égal ou inférieur

à 300 francs, si le locataire est célibataire ; à
350 francs, s'il est marié ;
3. Dans les communes de 20.001 à 100.000 ha¬

bitants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 200
francs, si le locataire est célibataire ; à 250
francs, s'il est marié.
4. Dans les communes de 5.001 à 20.000 habi¬

tants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 150
francs, si le locataire est célibataire ; à 200 fr.,
s'il est marié.
5. Dans les communes de 1.000 à 5.000 habi¬

tants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 100
francs, si le locataire est célibataire ; à 150 fr.,'s'il est marié ;
6. Dans les communes de moins de 1.000 ha¬

bitants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 75
francs, si le locataire est célibataire ; à 100 fr.,
s'il est marié.
Les chiffres prévus aux paragraphes précé¬dents seront majorés de 50 francs par enfant

de moins de seize ans ou autre personne à la
charge du locataire dans les villes de plus de
5.000 habitants et de 25 francs par enlanit de
moins de seize ans ou aube personne à la char¬
ge, dans les autres communes.
Si les locataires désignés au paragraphe pre¬

mier n'ont été mobilisés que .pendant une 'partie
de la guerre, ou n'ont été .privés, par suite de
cette mobilisation,■ de leur traitement ou salaire

qu a la pério¬
de durant Laquelle ils auront, été mobilisés, ou
pendant iaquelle ils auront été privés de tour
traitement ou salaire.
L'exonération accordée par le paragraphe pre¬

mier. pour les six mois qui.. suivront le décret
fixant la cessation, des hostilités, ne s'appliquera
qu'aux locataires ayant été mobilisés au moins
.pendant les six derniers mots précédant ladite
cessation des hostilités.

Art. 16 (.Art. 15 ancien).
Sauf la faculté réservée au propriétaire d'ad¬

ministrer la preuve contraire devant l'a Com¬
mission arbitrale, sont. présumés, sur leur dé¬
claration au greffe de la justice de paix fa&e
dans les deux mois de la promulgation de la
présente loi, être privés des ressourças néces¬
saires au payement de ce qu'ils restent devoir
sur leurs loyers éohus du 1er août 1914 au 1er
octobre 1916 et comme tels exonérés dudit paye¬
ment ;

^
1. Les locataires mobilisés occupant ms lo¬

gements compris dans l'une des catégories dé¬
terminées à l'article 15 et non exonérés de plein
droit pour la durée de la guerre pair l'article
précédent ;
2. 1res Locataires non mobilisés occupant des

logements d'habitation rentrant dans l'une des
catégories déterminées à l'article 15.
A partir du 1er octobre 1916, ces locataires se¬

ront placés sous le régime de l'article 13 et de¬
vront justifier devant la Commission arbitrale
des raisons pour lesquelles jis sollicitent une ré¬
duction du prix de leur bail dans les conditions
dudit article

Demain : les nouveaux textes proposés.

La Défense des Locataires

Tous les locataires qui ont des rensei¬
gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exiqences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

iiiinis, sas -Ruches
_jLe Professe!??* Foerster
Il y a des Allemands qui ne sont pas des

Boches.
Il y a cfes Allemands dont les sentiments

et les idées feraient honneur à plus d'un
de leurs bruyants contempteurs.
Nous ne nous lasserons pas d'enregistrer

il'effort. de ces hommes de bien.
I Upmion que ntetis emprun(ons

aujourd'hui le récit de la plus récente mani¬
festation du professeur Foerster, personna¬
lité que les lecteurs du Bonnet Rouge con¬
naissent déjà.
Le professeur Foerster, nous avons es¬

sayé, jadis, de vous le dire, eut de reten¬
tissants démêlés avec l'autorité universi¬
taire : ses supérieurs et ses collègues de laFaculté de Philosophie de Munich le mirent
à l'index. Son crime ? Ce professeur avait
eu le courage de dé.noneer les vices de l'édu¬
cation militariste distribuée" à la jeunesse
allemande.

Le. professeur Foerster, nous apprend
l'Opinion, ne s'est- point laisse intimider. 11
publie le recueil de ses articles subversifs
et de ses discours hérétiques. Titre du vo¬
lume : « La jeunesse allemande et^la guer¬
re mondiale. » (Die dcutschc Jugènd, und
der Wcllkrieg.) ,

« Transformez»vous ! » dit le maître à ses
élèves. Et un de ses lecteurs e.u le remer¬
ciant d'être » intervenu pour dire que lefondement de la vie publique et politiquedoit être le drdit et la morale » établit assez
dans quel sens le professeur Foerster en¬
tend que la jeunesse allemande renouvelle
ses idées. D'autres jeunes gens que les
étudiants munichois pourraient recueillir
utilement cette sage leçon.
L'Opinion dit encore, citant un article de

M. Paul Seippel du Journal de Genève :
« Ce qui est symptomalique, c'est quedeux cents étudiants munichois ont eu le

courage d'envoyer à leur professeur une
adresse de sympathie, et qu'une « revue
d'étudiants libres », la Freistundentens-
chaft, do Berlin, a osé publier le texte d'un
discours de F. W. Foerster... »

Nous avons essayé, il y a plusieurs se¬
maines, de raconter tout cela aux lecteurs
du Bonnet Rouge.
La Censure mit le : hola ! et notre article

■ne parut qu'amputé.
Mais on ne pouvait nous empêcher de re¬

produire ce que l'on a laissé publier dans
l'Opinion.
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Jeudi, 9 heures 30. Dans un restaurant
proche de l'hôtel Moderne, les garçons, de¬
vant l'invasion tardive des congressistes so¬
cialistes s'effarent et s'affairent.
Cependant, à une table, entre deux uni¬

fiés en uniforme, le plus spirituel des an¬
ciens conseillers municipaux de Paris se
dépense en calembours. Mais, pour une
fois, son voisin de droite, sous-lieutenant
et conseiller municipal en exercice, entendlui damer le pion.
— Oui, dit-il, les mobilisés, les mobili¬

sés... vous nous en parlez toujours. Mais
nous ne jouons qu'un rôle ingrat ; nous
sommes les « cadavres sympathiques »...
L'autre poilu, qui sera député, acquiesçai,et l'ex-conseiller, dont on dit qu'il est l'a-

vant-dernier des hervéïstes parce qu'on ad¬
met tout de même que M. Hervé, malgré
son esprit de contradiction, restera le der¬
nier, daigna sourire gentiment.

D'un marmot à qui l'on, racontait que,cette année, le petit Jésus n'était, pas ri¬che et ne pouvait guère se montrer géné¬
reux :
— Il y, a donc aussi la gu-erre, au ciel ?
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Pour Léon Daudet et autres Gohier :
« Ne sais-tu pas, malheureux, que quandles despotes de l'Europe veulent persuaderà leurs esclaves que Paris, cette ville re¬

nommée par ses lumières, est plongée dans
la barbarie, ce sont des lafnbeaux de tes
gazettes qu'ils insèrent dans leurs feuil¬
les... ! Comme si tes saletés étaient celles
de la nation ! Comme.si un égout de Paris
était la Seine ! » (Apostrophe de Camille
Desmoulins à Hébert," en 1793.)
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Dans la nuit du, 27 au 28 décembre, un
malfaiteur inconnu a pénétré, par escalade,dans un entrepôt de charbon pour y déro¬
ber quelques morceaux de combustible.
La police, dit-on, le recherche.

t

Parallèlement à cette enquête, la muni¬cipalité en mène une tendant à rechercher...du charbotj.
C'est, paratt-il, le meilleur moyen d'éviterle retour de semblables méfaits.
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Le ministre de la'guerre vient de distri¬buer à des infirmières une cinquantaine demédailles d'honneur des épidémies.Parmi les infirmières au dévouement des¬quelles il est ainsi rendu hommage, noustrouvons seulement sept religieuses catho¬liques. Il n'y a donc pas que les « bonnes

la marquise Misciatelli, princesse Pallavi-
'cuil.

Wéofologî©
M. A. Tardïeu. secrétaire général de la Cenj»pagine des wagons-lits, est décédé hier à l'âge desoaxanto-deux ans.
C'était le père de notre confrère M. AndréTaiMteu députe de Seine-et-Oise, et de MadameRene Waldeck-Rousseau.

TOURNEURS et FMISEURS
POUR LA NUIT

SONT DEMANDES
ATELIER MECANETTE

20, boulevard de CRENELLE, 20

CHANDAILS. . . 5 fr. 30
LAINE A TRICOTER

le 1/2 kilog. . 4 fr. 90
tapCTlikles, «te., toit i Prix rMiHi «ta

ELlillS PIERRE
Articles pour tous les Sports

io, wiaourçi; bobtkautw, iq
(dans la cour)

et 162, Avenue MalaRoff, 162 (PORTE MAILLOT)Catalogue gratis, Ouvert jusqu'à 8 h. du soir ci Dimanche jusqu'à midi

Tous les Sports
CONTRE LA P. M. 0.

Vote;, comme nous l'avons annoncé hier^la protestation du syndicat des instituteurs
et des institutrices du département de la
Seine :

Le Syndicat des Instituteurs et Institutri¬
ces de la Seine, fait sienv tous les ar¬
guments invoqués par tous les groupementsqui ont déjà protesté contre la loi Chéron etcontre tout projet similaire.
A son tour, il préconise l'extension à tou¬

te la jeunesse du pays, d'une culture physi¬que'complète et rationnelle, la création de
sociétés sportives autonomes ou rattachéesà des Fédérations, Syndicats, Associations,etc. Mais il s'oppose éniergiquement à la
création d'un organisme d'Etat qui, s'il de¬vait imême ignorer le fiasco des défunts ba¬
taillons scolaires, tendrait visiblement à
militariser les générations futures sous le
fallacieux prétexte de les développer physi¬quement.
Le Syndicat des Instituteurs de la Seine

préconise pour la préparation physique dela jeunesse, la création et l'entretien parl'Etat de terrains de sports et de jeux, ainsi
que la subvention, parles Pouvoirs publics,de manière très large des Sociétés qui au¬ront pour but la préparation physique de lajeunesse (filles et garçons.) '
Espérons que le Parlement ne restera paâsourd à ces protestations.
Nous savons que cette protestation des!

instituteurs de là Seine va être reprise par
presque tous les syndicats d'instituteurs de
France.
Le Parlement ne pourra rester sourd à

la voix de ceux qui, précisément, ont à
charge l'éducation — morale et physique —<de notre jeunesse. .

GARAGE GUERSAMT
34, raeQuersant - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion |

Agence exclusive
des Automobiles américaines

GRANT SIX
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ACHAT - ECHANGE

Les Planches
ECHOS

L'espèce spéciale des bénéficiaires de la
guerre, commerçants, industriels ou agents
d'affaires, profiteurs de tous genres et en
toutes matières, ne pouvait manquer d'ins¬
pirer la verve critique des auteurs drama¬
tiques.

Déjà les nouveaux riches ont été légère-'
ment, mais sûrement égratignés dans une
scène de revue aux Capucines, voici qu'au¬
jourd'hui, le théâtre Sarah-Bernhardt met
en répétitions une pièce nouvelle de MM,
Abadie cl Reymond de ' Gesse, intitulée
précisément Les Nouveaux Riches.
La pièce a été lue devant ses interprètes,

1notamment M. Taride, Mme Cheirel, Mlles
de France et Suzy Depsy.
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Mlle BertKe Bovy est svelie et piquante.
\Son feu personnel et très original en fait
incontestablement une des meilleures par¬
mi les artistes de la Comédie-Française.
Toutefois, elle ne tolère pas d'être taxée

'de rosserie. Elle se défend, spirituellement,
d'ailleurs, avec une fougue ardente de vou¬
loir mordre ses camarades de théâtre.
Inclinons-nous galamment devant une as¬

surance aussi formelle et contentons-nous
purement et simplement de reproduire le
quatrain ci-après, qu'il nous a été donné
d'entendre et de noter, aussitôtl'autre
soir :

Do ses maigres talents, uai surtout la ravit 1
Savoir manier l'épigçamme !
F.tre du sexe faible et s'appeler Bovy.
Quoi paradoxe... et quel programme !

Petit dialogue entre le directeur d'un
grand music-hall cl l'auteur de la revue qui
se joue sur la sccne.

L'auteur. — Alors, la recette de ce soir ?
Le directeur. — Maigre ! Très maigre !
L'auteur. — Vraiment, fe ne comprends

rien à- ce dédain clu poqyuto pour cette revue.
Le directeur. — Dam', mon cher, c'est

. la guerre l

L'auteur. — La guerre ! La guerre ! Quand
fimra-t-elle ?
Cependant, sur la scène, un acteur ven¬

tripotent marque le pas, sue à grosses gout¬
tes et chante sur un air connu :

Nous reprendrons l'Alsace et la Lorraine
Avant de songer à parler de paix

A la fin du couplet, l'orchestre attaque 'de
tous ses cuivres La Marseillaise.

0
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Chez nous, la publicité sévit à outrance.
Non seulement elle consacre une spécialité
pharmaceutique, un parfum nouveau ou un
système de bigoudi breveté, mais encore
elle clame en lignes tarifées le talent de tel
ou tel artiste. Elle entre pour une large part
dans le succès d'un comédien-
Mais qu'est-ce en France, comparative¬

ment à l'influence de la réclame en Améri¬
que.
Max Linder le sail mieux que tout autre,

et nous ne lui reprochons pas d'en tirer
parti.
Nous nous élèverons, comme nous le fî¬

mes déjà en 1915, contre son péché mignon.
Ce célèbre artiste muet, dont des affichesfortes en couleur chantèrent les exploits :
Max automobiliste, Max boxeur, Max skieur,
Max chauffeur, etc., etc., rêve de pouvoir
intituler une bande cinématographique :
Max blessé de guerre.
Il tenta d'accréditer cette légende à Paris.

C'est à ce moment que nous criâmes au
scandale, disant que l'entérite chronique
n'était point une blessure glorieuse.
Il récidive maintenant à New-York et fait

paraUre dans Essanay, une revue cinéma¬
tographique yankee l'appel ci-après ;

. A mes amis du cinéma,
Me voici enfin au travail avec Essanay.

Je suis ici à demeure. Comptez mes qua¬
rante-six valises et vous serez convaincus
que je vais passer quelque temps avec vous.
On avait prétendu que je ne viendrai pas

en Amérique. Pourtant m'y voici, après
deux ans de service dans l'armée française.
On a fait courir le bruit de ma mort. J'ai

été blessé, mais je me sens à présent plein
dé vigueur, et je le prouverai avant peu,
quand sortira m'a première comédie. Lors¬
que je serai incapable de vous faire rire en-

rare, je veux bien qu'on me prétende mort,
mais pas avant.

Max Linder.

..Eli bien, non, M. Max Linder, cessez ce
manquement à la délicatesse.
Battez de la caisse, tant que vous voulez

autour de votre nom, mais tapez sur ta
tambour et non sur le dos de ceux qui fu¬
rent. blessés en combattant-

CE SOIR

res.

Théâtres
OPERA. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 30, Le Pire U-

bonnard.
OPERA-COMIOVE. — Relâche.
ODEON. — 7 h. 45, La Jeunesse des Mousquelai-
s.

TR1ANON-LYRIQUE. — 8 h., La Mascotte.

PORTE-SAINTMARTIN. — 8 h., l'Amazone
(ilmes Réjane. Simone, MU. Antoine, Louis Gauthier)
jeudi, dimanche, matinée.
'

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30. La Roussotle Ut'.
Brasseur, J. Pierly, G. Dubosc, Collen, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.
GAITE. — 8 h.. Miette.
VARIETES'— 8 h. 30, Moune.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h., L'Ai¬

glon.
THEATRE ANTOINE. —' 8 h. 30. Le Crime de

Sylvestre Bonnard.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre et l'Amour
ATHENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.
SCALA. — 8 h. La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Cbarley, Gorby, Lurvilie, Elchepare et J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.

CHATELET. — 8 h. 30, DieU, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — Relâche.
RF.JANE. — 8 h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son tilleul.

. EDOUARD VU. — 8 h. 45, Ail right, revue de Rip.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

[ontainc.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3q. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poiore.
DF.JAZET — 8 li. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. _ 8 h. 30. Bis, revue.
THEATRE CAUMART IN. — 8 h. 30. Vcry IVetl,

revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30, Crème de Menthe... Alto !

revite.
CLUNY. — 8 11. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — Relâche.
BELLEV1LLE. — 8 h. 30, Gigoletle.
MOULIN DE LA CHANSON. —T. Gut. 40-401. —

Dominique Bonpiud, P. Marinier, V. Ryspa, J. Deyr-
mon, Ballha, Folrey, Cazol, et les Colles du Moulin,

revue avec B de Vinci, Maud Loty, Berion. Diman¬
ches elfétes;inalinécà3heures.
LA CHAUMIERE. — 8 h. i.Les Chansonniers el

En Somme... on tes a t, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

el Pie...ouil, revue.

CADET-ROUSSELLE, 17, rue Caumarlin (Tél. :
Louvre 37-10). — I.es chansonniers Vincent Hyspa,Arnould, Max. Guillon, Dominus, Héliot, et LA TŒ
VUE, d'A. Willemelz, avec Girier, Geneviève Wil
liams, elc...
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

Music-Halls » Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Demoiselle du

Far-West.
CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est

épatant I 20 tableaux. — 8 étoiles de la Scala de Mi-
Ion. — 120 artistes. — 250 costumes,
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Altrac-

lions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BATA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anlicalardisle. revue.
GA1TE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudius à Paris
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A la Crime de menthe,

revue.

EUROPEEN. (Tél. Marcadet 13-35). — 8 h. 30 : Jane
Colombcl, Constantin, Garnier, Odette Richard, Jua-
nita, Lebrun, etc., etc. 17 artistes. — Un petit Béguin,
immense succès.
CHATEAU-D'EAV. — 8 h. 30, Concert.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde eniier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le |même programme que le soir. L-ucalion téléphone : '
Nord 26-4L

ÔMNIA-PATIIE. — Pairie, d'après Sardou, Une
partie de Piehc (Paulelte Lorsy et Girier) Les Vues
de Guerre, 8' épisode du Masque aux Dents Blanches
Patrie, en raison de sa longueur n,e pourra êlro donné
aux matinées du dimanche 31 et lundi 1t.

VAUDEVILLE. — ChristtLs avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30. .

NOUVEAUTES A UREHTPAÏACE. - La série des
grandes exclusivités el des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Fails divers mondiaux, etc.
Grand orcheslre symphonique. Séances permanenles
de ! heures à 11 heures.

Courrier des spectacles
GYMNASE. —• Le Gymnase remel à jeudi dans

l'après-midi la -répétition générale de la Veille d'ar¬
mes, la nouvelle pièce en cinq actes de MM. Claude
Farrere et Lucien Népoly. La première représenta¬

tion aura lieu le lendemain, vendredi 5 janvier, etla première matinée le dimanche 7. Lo service de
seconde ne sera reçu que le dimanche en soirée.

SCALA. — Aujourd'hui mardi, à 8 h., triomphal
succès de la Dame de chez Maxim, la célèbre et
désopilante picco comique do Goorges Feydeau, avecla même exceUente interpréiaiion comptant Marcel
Simon, Germaine Charter, Gorby, Lurvilie Elche¬
pare, Géo Lecomie, Isabelle Fusier et Jeanne Loury-La location est entièrement gratuite et le prix des
places ne comporte aucune augmentation de prix.Tél. : Nord 35-86.

FARINE

lia Vie ÎWilitai^e

LES BATAILLONS D'ETAPES

En vertu d'une décision clu général com¬
mandant en chef, les unités d'infanterie
d'étapes ont été réorganisées de la manière
suivante :
Tous les hommes des classes 1890 et plus

anciennes et tous les pères de cinq en¬
fants et veufs avec quatre, appartenant à
l'infanterie, seront dans chaque arméo et
dans les troupes dépendant directement de
la direction de l'arrière, groupés dans un
ou plusieurs bataillons par échange avec
les hommes des classes plus jeunes comp¬
tant dans ces unités.
Les échanges une fois terminés, les ba¬

taillons devront se trouver composés exclu¬

sivement d'hommes âgés ou chargés de fa*mille des catégories visées ci-dessus ; ilsseront donc choisis parmi les bataillons em¬
ployés à l'arrière dans les situations lesmoins exposées ; ils porteront dorénavant
seuls la dénomination de bataillons d'éta¬
pes. .

Tous les bataillons territoriaux autres
que les bataillons d'étapes, ayant dès lorsla même composition au point de vue du
recrutement, seront dénommés indistincte¬
ment bataillons de campagne et pourronttous être employés, soit sur le. front, soit
aux travaux exécutés en première ligne ouià l'arrière. La dénomination de bataillons!de travailleurs est supprimée.

Les Réunions
Cours et Conférences

x Au meeting que la Ligue des Droits del'Horome orgenis-e au Trocadôro, pour le diman¬che 7 janvier, contre les déportations de Belgeset de Français en Allemagne, prendront la pa¬role : MM. MauriceI Maeterlinck, Vandervelde,ministre d'Etat ; Hutbin, et Georges Lorand, dépu¬tés do Belgique ; Ferdinand Buisson, Paul Pain-levé et Léon Bourgeois.

Faits divers financiers
Mines de Vicagna et Noeux. — Aucune assem-
'c régulière n'a pu être tenue ; les adiminis-! eurs ont décidé de mettre en paiement uodividende de 58 francs par action.
Charbonnages de la Gvande-Ba.cnure. — Ire bé¬

néfice de l'exercice 1915-16 ost de 27S.068 franca
et le dividende a été luxé à 30 frqncs par actloA.
Les emprunts de guerre de l'Allemagne. — Lécinquième emprunt de guerre ayant produit10.059 millions de marks, le montant glonal déficinq emprunts de guerre et de bons du Trésor

émis peut être évalué à 60 milliards de marks.
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